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			À ceux qui rêvent…


			 


			Continuez votre magie.


		




		



			« Étoiles, cachez vos feux ; que la lumière ne voie pas mes sombres et profonds désirs. »


			William Shakespeare, Macbeth


 		




		

			Chapitre 1


			 


			Je regarde mes mains pour la cinquantième fois depuis que Des et moi sommes rentrés du Royaume de la Flore, à la recherche d’un signe indiquant que je suis différente. Changée.


			Immortelle.


			Je presse ma paume au niveau de mon cœur. Sous son battement régulier, je sens autre chose. Quelque chose de magique et mystérieux.


			Qui n’était pas là quelques jours plus tôt.


			Ma connexion avec Des palpite sous mes doigts comme un second pouls. Nous sommes désormais liés par la magie, tous les deux.


			Je lui lance un regard farouche.


			Il est assis sur une large rambarde en pierre, le dos appuyé contre l’une des colonnes boulonnées sur l’île rocailleuse au-dessus de nous. Nous nous attardons tous deux sur le balcon le plus bas de Somnia, l’une des six îles flottantes du Royaume de la Nuit, et la capitale du royaume du Négociateur.


			— Je suis en colère contre toi, tu sais, lancé-je, bien qu’il n’y ait aucun venin dans ma voix.


			Les yeux du Négociateur sont fermés, sa tête rejetée en arrière contre la colonne.


			— Je sais.


			Je l’observe, assis tout au bord du monde, la nuit sombre déployée autour de lui. Au loin, j’entends le rire caquetant des pixies qui planent dans le vent du soir.


			— Tu ne m’as jamais demandé si je voulais vivre éternellement, ajouté-je, ma voix se brisant sur le dernier mot.


			Techniquement, je ne vais pas vivre éternellement, mais ça revenait au même. Grâce au vin de lilas que Des m’a fait boire, j’ai quatre cents bonnes années devant moi… si ce n’est plus.


			À quoi ressemblera la Terre quand je passerai enfin l’arme à gauche ?


			Et qu’en sera-t-il de l’Autremonde ?


			Je vais devoir demander à Temper quelle est la durée de vie des fées, au juste.


			Le Négociateur ouvre les yeux, son regard argenté et scintillant, à la fois redoutable et fae.


			Il m’adresse un fantôme de sourire, même s’il est dénué d’humour.


			— Chérubin, tu sembles oublier que tu étais mourante.


			J’étais mourante, et il n’a pas voulu me laisser partir.


			Il tend la main vers moi et sa magie m’attire vers lui. Je fronce les sourcils quand je suis poussée à ses côtés.


			Des me tapote la bouche.


			— Dis-moi, Callie, commence-t-il d’une voix semblable à du miel, tout en posant les mains sur ma taille. Tu n’as pas envie de passer plus que quelques décennies avec moi ?


			Bien sûr que si. Ce n’est pas le sujet.


			Je suis contrariée parce que je n’ai jamais eu la chance de décider de mon propre destin. Et maintenant, l’avenir se déploie devant moi, infini.


			Des lève son bras tatoué en l’air. Une fumée bleue luminescente se rassemble dans la nuit, se solidifiant de plus en plus à mesure qu’elle approche vers la main du Négociateur. Quand elle atteint sa paume, c’est un cordon brillant. J’ai déjà vu ça – un éclat de lune tissé.


			Le Négociateur le manipule dans sa main, travaillant la substance étrange jusqu’à ce qu’il ne s’agisse plus seulement d’un cordon, mais d’un collier complexe.


			Je plisse les yeux quand il porte le bijou surnaturel à ma gorge.


			— Ce n’est pas juste, protesté-je en posant les doigts sur le collier au moment où il le ferme derrière mon cou. Tu ne peux pas pratiquer l’un de tes jolis tours de fée pour t’acheter mon pardon.


			Mais il le peut, il l’a fait et il recommencera. Ces petits tours m’ont déjà poussée à pardonner beaucoup de choses.


			Le Négociateur se tourne sur son perchoir de manière à ce que ses jambes chevauchent les miennes. Il m’attire tout près de lui et mes hanches se calent entre ses cuisses.


			— Mes jolis tours de fée sont ce que tu préfères, chez moi, remarque-t-il, ses lèvres effleurant ma bouche.


			Il pose les yeux sur mes lèvres et ajoute :


			— Enfin, ça et ma qu…


			— Des.


			Il rit contre ma peau, et son souffle chaud me donne la chair de poule. Lentement, il reprend son sérieux.


			— Je t’ai déjà perdue une fois, Callie. Et ces sept années ont failli me tuer. Je n’ai pas l’intention de te perdre à nouveau.


			Mes entrailles se tordent à ce souvenir. Encore maintenant, je me rappelle la douleur de son absence ; c’était une blessure qui ne guérissait jamais.


			— Et puis, continue Des en pressant une main sur mon cœur. Est-ce que ça n’en vaut pas la peine ?


			Il n’a pas besoin de préciser de quoi il parle.


			Sous sa paume, je sens la chaleur de sa présence – pas seulement contre ma peau, mais en moi. J’ai l’impression d’être embrassée par la pâle lueur de la lune, comme si les étoiles et la nuit profondes reposaient sous ma peau, et je sais que ça n’a aucun sens, mais c’est la vérité.


			Sa magie a même un son. Une mélodie basse, des notes légères, tout juste hors de ma portée. Elle me fait éprouver la même excitation que je ressentais à la Peel Academy, quand le soir arrivait et que Des apparaissait avec lui.


			Autrefois, nous étions des âmes sœurs séparées par nos mondes et la magie. Grâce au vin de lilas, nous ne le sommes plus.


			Le vin a eu d’autres bénéfices. Maintenant, j’ai la capacité de faire apparaître et disparaître à volonté mes griffes, mes écailles et mes ailes. Et je pressens la magie fae comme jamais je n’en avais été capable jusqu’alors.


			Évidemment, il y a aussi des inconvénients – les cadeaux des fées sont toujours à double tranchant.


			Je viens toujours te chercher. Ta vie m’appartient.


			Le Négociateur me prend le poignet et examine mon avant-bras nu.


			— Trois cent vingt-deux faveurs… assez pour toute une vie, murmure-t-il.


			Je suis son regard. C’est bizarre de baisser la tête et de ne plus voir le bracelet du Négociateur. Ma peau est plus pâle à cet endroit, et je dois admettre que mon bras me paraît nu, sans le poids de toutes ces perles noires. J’ai porté ce bracelet tous les jours pendant presque huit ans… et il a disparu en l’espace d’une nuit.


			Toute une vie de perles, mais au final, c’était même plus que ça – le prix d’une vie. Ces perles m’ont rattrapée au précipice de la mort. Et maintenant, je me demande si, depuis le début, la magie de Des savait que ça finirait comme ça. Si toutes ces dettes, toutes ces années d’attente, c’était sa manière d’accumuler la magie pour pouvoir un jour empêcher ma mort prématurée.


			À moins que je n’aie juste eu beaucoup de chance.


			J’abaisse mon poignet pour regarder le Roi de la Nuit dans les yeux.


			— En laissant de côté ma colère… merci, articulé-je d’une voix rauque.


			Merci est une bien piètre démonstration de gratitude pour ce que Des a fait. Parce qu’au final, il m’a sauvée. Encore.


			Pour une fois, j’aimerais lui rendre la pareille.


			Sa main se resserre autour de mon avant-bras et il porte mon poignet à ses lèvres pour y déposer un baiser.


			— Ça veut dire que tu me pardonnes pour le vin de lilas ?


			— Ne pousse pas ta chance, fée.


			— Chérubin, personne ne te l’a dit ? Je ne me repose jamais sur la chance pour obtenir ce que je veux. Ma spécialité, ce sont les faveurs.


 		




		

			Chapitre 2


			 


			— Tu n’es plus une esclave, à ce que je vois.


			Mes épaules se redressent à cette voix.


			Cette voix.


			La dernière fois que je l’ai entendue, c’était dans la forêt de chênes sacrés de la Reine de la Flore, pendant que ma vie s’écoulait hors de moi. Et maintenant, elle est dans mon dos.


			— On se retrouve, enchanteresse, déclare le Voleur d’âmes.


			Je sens les doigts du monstre remonter sur mon bras comme du velours.


			— Tes ailes ont disparu… constate-t-il, se penchant pour me humer. Et est-ce de la magie fae que je sens ? Le puissant Roi de la Nuit t’aurait-il donné le vin de lilas ?


			— Ne fais pas comme si tu étais surpris, répliqué-je.


			Le Voleur a délibérément orchestré la situation pour faire en sorte que je boive le vin de lilas et devienne une fae, tout ça pour que son pouvoir domine le mien. Avant, sa magie ne fonctionnait pas sur moi, pas plus que sur tous les autres humains.


			— Que veux-tu que je te dise ? répond-il. Les fées amoureuses peuvent s’avérer très prévisibles.


			Le Voleur vient se placer devant moi et je peux enfin le regarder.


			Il est comme dans les souvenirs que je garde de lui dans mes rêves, et comme ce bref instant dans les bois. Des cheveux noir d’encre, des yeux recouverts de noir, une bouche boudeuse et une peau d’albâtre.


			Comme toutes les autres fées que j’ai rencontrées, il est beau. Presque trop. Pour la énième fois, je regrette que le mal n’ait pas l’apparence qu’il mérite.


			Je m’écarte de ses doigts. La nuit nous enveloppe de toutes parts, mais même dans la pénombre, je distingue les chênes tortueux qui m’entourent.


			Mon estomac se noue. Je suis de retour dans la forêt de chênes sacrés de Mara Verdana.


			J’aurais pu jurer que j’avais quitté cet endroit.


			Au loin, j’entends les légères notes d’un violon et les crépitements d’un feu de camp. La brise transporte une odeur de feu de bois. Il y a quelque chose, sous cette odeur, un arôme presque sucré. Si seulement j’arrivais à le reconnaître…


			Le Voleur d’âmes s’avance vers un arbre et effleure une racine de sa botte.


			— C’est ici, je crois, que tu as baisé le Roi de la Nuit.


			Je sens de la bile me remonter dans la gorge.


			Seigneur. Il nous a observés ?


			Son regard croise le mien.


			— Comment je le sais ?


			Il regarde de nouveau le tronc d’arbre. L’écorce, qui aurait dû être rêche, est recouverte d’une substance visqueuse.


			— J’ai des yeux partout.


			Sous mes yeux, le Voleur presse la main sur la surface brillante. En l’espace de quelques secondes, ce qui recouvre le tronc se déverse sur sa main, les ruisselets sombres s’infiltrant entre ses doigts et le long de son poignet.


			Je comprends soudain ce qu’est cette étrange odeur.


			Du sang.


			Il dégouline de l’arbre que touche le Voleur, et recouvre désormais sa paume.


			Il m’adresse un petit sourire, les yeux pétillant dans les ténèbres.


			Je commence à entendre le léger clapotis de la pluie. Sauf que je ne suis pas sûre que ce soit bien de l’eau qui s’écoule des branches d’arbre.


			Le chêne devant moi se met soudain à grogner et trembler.


			Le Voleur m’étudie de haut en bas.


			— La magie fae te va bien, enchanteresse. J’avoue que je suis pressé de découvrir comment elle interagira avec la mienne.


			Autour de moi, les arbres craquent et se fendent, émettant des sons secs et humides.


			Un par un, les troncs sont pelés comme une banane. Niché à l’intérieur de chacun d’eux se trouve un soldat endormi. Tous sont aussi immobiles que des morts. Du sang émane de leur peau et coule sur leurs vêtements en lambeaux.


			Le chêne à côté du Voleur se rompt, révélant une fée à la peau de bronze. Le Voleur lui touche la joue et, l’espace d’un instant, son visage devient celui de l’homme endormi. Puis l’illusion disparaît et il redevient lui-même.


			— J’attends ce jour depuis très longtemps, dit-il d’une voix distraite sans cesser d’observer le soldat.


			Il laisse retomber sa main et reporte son attention sur moi.


			— Dis-moi, enchanteresse, peux-tu faire en sorte qu’un homme tombe amoureux de toi ? N’importe quel homme ? Pas seulement l’enchanter pour un temps, mais conquérir véritablement son cœur ?


			Ma peau me picote.


			Le Voleur quitte le soldat pour s’avancer vers moi. Autour de nous, le bruit du bois qui éclate et du sang qui coule enfle jusqu’à ce que je craigne de devenir folle.


			D’un coup, un silence inquiétant s’abat sur toute la forêt.


			Sans avertissement, ma sirène s’éveille, alarmée par une peur pressante, inconnue. Ma peau se met à luire, illuminant le visage du Voleur dans la nuit sombre.


			Un éclat fasciné brille dans ses yeux.


			— Oui, souffle-t-il, presque pour lui-même. J’étais certain que tu le pouvais.


			Il réduit la distance entre nous.


			— Il me manque, le temps où je te prenais pour une simple esclave. Peut-être que quand tu seras à moi, je pourrai faire comme si tu en étais toujours une.


			Il m’attrape l’un des poignets.


			— Tu porteras des menottes et un collier en métal, comme les esclaves de l’ancien temps. Tu deviendras mon enchanteresse esclave, et ensemble, nous verrons jusqu’à quel point tu peux faire ressentir de l’affection à quelqu’un comme moi.


			Il ose nous menacer ? Jamais plus nous ne tomberons sous son joug.


			— J’espère que tu y arriveras, continue-t-il. Surtout dans ton intérêt. Je ne suis pas réputé pour ma délicatesse avec mes jouets. Tu n’as qu’à demander à Mara.


			Je l’observe pendant un long moment, alors que mes griffes s’aiguisent. Je réfrène à grand-peine les tendances violentes de ma sirène. Et puis, d’un coup, je la relâche.


			Ma main libre bouge presque sans que je le remarque. Je frappe, visant son visage. La pointe de mes griffes entaille la peau de sa joue, dessinant quatre lignes espacées de manière égale.


			Presque aussitôt, du sang commence à s’écouler des blessures.


			Le Voleur a l’air amusé.


			Sans avertissement, il me projette contre l’arbre qu’il a tâté du pied quelques secondes plus tôt.


			Je laisse échapper un cri furieux quand je heurte le tronc ensanglanté. Ma poitrine est pressée contre le soldat endormi et mes yeux sont face au visage en sang de l’homme. Dans mon dos, le Voleur me cloue sur place.


			— En temps normal, je préfère mes femmes dociles, me chuchote-t-il à l’oreille. Mais toi… je vais aimer me battre contre toi. Te briser.


			Ses mots ont clairement un sous-entendu sexuel, et je me souviens de toutes ces femmes soldats et des enfants qu’il leur a faits de force.


			Je serre les dents et enfonce les ongles dans le tronc d’arbre.


			Jamais, promet ma sirène. On le tuera d’abord, et on savourera ce moment.


			J’entends un gémissement porté par le vent et les arbres frissonnent, leurs feuilles se mettant à tomber des branches comme des larmes.


			Oh, merde.


			Le Voleur se penche de nouveau près de mon oreille, ses lèvres effleurant la peau sensible.


			— Profite bien du carnage. J’espère vraiment que tu y survivras…


			 


			***


			Les cris m’arrachent au sommeil.


			Je me redresse d’un coup dans le lit, aussitôt bien réveillée, la respiration saccadée.


			Je ne suis pas dans la forêt de chênes de la reine. Je ne suis pas clouée à un arbre pourrissant.


			Je ne suis pas entre les griffes du Voleur.


			Les lampes tamisées suspendues au-dessus de moi illuminent les quartiers du Négociateur, dans l’Autremonde.


			Je suis en sécurité. Pour l’instant.


			Je prends à nouveau conscience des cris.


			Mais…


			Des se tient au pied du lit, ses ailes terminées par des serres déployées et l’air d’un ange de la mort, les yeux rivés quelque part au-dessus de ma tête. Je suis son regard, mais il n’y a rien.


			Je le dévisage tandis que d’autres cris vibrent à travers les os du château. Il y a quelque chose, dans ce son… comme s’il s’agissait d’une seule voix, mais venant de nombreuses bouches.


			Je me remémore mon rêve, où les yeux du soldat se sont ouverts. Quelque chose de froid me remonte dans le dos.


			Il n’y a aucun homme endormi ici, au Royaume de la Nuit, tenté-je de me rassurer. Et c’est la vérité, il n’y a aucun homme endormi à Somnia. Mais trois cents mètres sous nos pieds, une armée entière de femmes est assoupie.


			Les cris s’infiltrent dans mes pensées.


			Où elles l’étaient, en tout cas.


			Je suis à peu près certaine qu’elles sont réveillées, maintenant.


 		




		

			Chapitre 3


			 


			D’un coup, les cris s’interrompent, et le silence qui s’ensuit est plus menaçant encore.


			Qu’est-ce que… ?


			Des et moi sommes encore en train de nous dévisager. Une seconde passe, puis deux, trois, quatre… Tout est si terriblement silencieux.


			J’ai peut-être tout imaginé.


			Mais c’est alors qu’une vague de hurlements s’élève, se déployant comme le début d’une tempête. D’abord, il n’y a qu’un seul cri d’alarme, puis un autre, puis plusieurs. Ils paraissent si lointains.


			Le Négociateur ferme les yeux pendant plusieurs secondes, comme si ces sons le faisaient souffrir.


			— À combien estimes-tu mes chances d’arriver à te persuader d’aller te cacher en sécurité ? demande-t-il d’une voix cajoleuse en rouvrant les paupières.


			Me cacher en sécurité ? Il croit qu’il va se passer quoi, au juste ?


			Je repousse mes couvertures et sors les jambes du lit.


			— À zéro, répliqué-je.


			Il déglutit.


			— Je ne veux pas te perdre, chérubin.


			L’espace d’un instant, la douleur de l’habile Négociateur est manifeste.


			— Pas encore une fois, ajoute-t-il.


			Je vois encore son visage, pendant que je dérivais vers ces ténèbres ultimes.


			Tu ne me quitteras pas, Callie.


			C’est encore si frais dans ma mémoire.


			Des prend une expression impassible, la douceur se dissipant de son visage comme si elle n’avait jamais été là.


			Une tenue de combat en cuir noir se matérialise à côté de moi. Je la regarde, m’efforçant encore de comprendre ce qui se passe.


			— Tu te souviens de ton entraînement ?


			La voix de Des me paraît anormale. Elle n’est ni taquine ni moqueuse. Il semble bien trop sérieux.


			Il n’a qu’une seule raison pour me poser cette question.


			On va devoir botter des fesses.


			Je hoche la tête.


			— Tant mieux.


			Il se lève et m’étudie en fronçant les sourcils.


			— Si je ne peux pas te cacher, je vais devoir te déchaîner.


			Me déchaîner – comme si j’étais une force irrépressible. J’ai l’impression qu’il croit un peu trop en moi.


			D’autres cris montent des profondeurs de l’île, près de l’endroit où les femmes endormies ont été installées. Je visualise encore ces soldates dans leur cercueil de verre, chacune enterrée avec une arme.


			J’attends ce jour depuis très longtemps.


			Je prends une brusque inspiration, réalisant soudain ce que Des a déjà compris.


			Toutes ces femmes couchées au cœur de l’île attendaient comme des bombes prêtes à exploser.


			Et ce soir, le Voleur d’âmes a allumé la mèche.


			 


			***


			La magie de Des m’effleure la peau, et ma chemise de nuit courte fond sur mon corps, le tissu s’accumulant autour de mes hanches et me laissant seins nus.


			Avant que j’aie eu le temps de me couvrir, le tiroir de l’armoire la plus proche s’ouvre et une tenue entière en sort. Elle dérive dans l’air, puis se pose sur moi, le tissu s’ouvrant comme du beurre quand il touche ma peau et enveloppant mon corps avant de se raccommoder.


			Encore la magie.


			C’est ensuite le tour de la tenue de combat en cuir. Puis de mes bottes. Chacune s’enfile à mon pied, guidée par la magie. Des m’observe tout du long, les yeux brillants de détermination.


			Je détruirai le monde plutôt que de te perdre à nouveau, semblent-ils dire.


			Je suis en train de me lever du lit quand le dernier élément de mon accoutrement flotte vers moi. La ceinture à laquelle sont accrochées mes dagues dans leur fourreau s’enroule autour de ma taille. Le pommeau en labradorite de mes lames scintille à la lumière.


			En l’espace de quelques secondes, je me retrouve habillée et armée.


			Le Négociateur ne plaisante pas.


			Ce n’est qu’une fois que je suis prête au combat que son propre équipement traverse la pièce à une vitesse vertigineuse, se fixant à son corps trop vite pour que j’arrive à suivre les mouvements. Sa tenue de cuir, une épée, une paire de couteaux de lancer, une dague sanglée à la cheville et une autre à son biceps.


			Habillé comme ça, je suis certaine qu’il pourrait provoquer des orgasmes spontanés chez les femmes après un simple regard.


			Seigneur, ce n’est pas le moment pour ces pensées salaces.


			Les cris sont de plus en plus bruyants.


			— Au cas où tu n’aurais pas compris, dit Des, les soldates qui dormaient sous mon château se sont réveillées et comptent me renverser.


			Je ne lui demande pas comment il le sait. Mon cœur cogne un peu plus vite quand Des me confirme ce que je craignais : les femmes soldates que Karnon a emprisonnées et dont il a abusé sont désormais nos ennemies.


			— Ces femmes ne sont pas des civils, continue le Roi de la Nuit. Elles ont défendu ce royaume pendant des décennies… des siècles, même. Elles n’hésiteront pas à te faire du mal, et elles n’auront de pitié ni pour toi ni pour personne. Quand tu en croiseras une, frappe pour tuer, et ne gaspille pas tes remords pour elles ; je t’assure qu’elles ne le feront pas pour toi.


			Mes ailes meurent d’envie de se révéler tandis que l’adrénaline inonde mes veines.


			Le Négociateur se détourne de moi et ferme les yeux. Il incline la tête comme pour prier, mais je sens le bourdonnement de son énergie fébrile grandir en lui. Elle traverse notre lien et vibre sur ma peau.


			Les ombres tourbillonnent dans la pièce. J’ai à peine le temps de comprendre ce qui va se passer avant que la magie de Des explose hors de lui.


			Les ténèbres se déploient dans la chambre, recouvrant le monde autour de nous en un instant et faisant trembler les fondations du château. Mes sens sont submergés, jusqu’à ce que je ne sois plus personne, rien de plus qu’une pointe de pensée dans une vaste étendue de ténèbres. Puis je ne suis même plus ça.


			J’ai déjà ressenti ça. La dernière fois que la magie de Des a jailli hors de lui, Karnon – le Roi de la Faune – et des centaines d’autres faes sont morts. Je me prépare à subir le même sort.


			Mais quand les ténèbres sont de nouveau aspirées en lui, les cris ne se sont pas tus.


			Le Négociateur recule en titubant, le visage incrédule.


			— Je ne peux pas… les tuer.


			Il parle des soldates endormies.


			Je ne sais pas ce qui me choque le plus – que Des ait été prêt à mettre fin à l’attaque à lui tout seul, bien que ces soldates soient des faes du Royaume de la Nuit, ou que ça n’ait pas marché. J’ai déjà été témoin du pouvoir qu’il possède. S’il le voulait, il pourrait détruire des villes entières rien qu’à la force de sa volonté.


			Qu’est-ce qui pourrait être assez puissant pour survivre à ce genre d’attaque magique ?


			Je pose les yeux sur les armes sanglées à son corps. Question plus importante : comment sommes-nous censés vaincre ce contre quoi le pouvoir de Des n’a rien pu faire ?


			Les cris emplissent la nuit, me coupant le souffle.


			— Elles avancent vite, dit-il. Et elles viennent dans notre direction.


			Alors nous combattrons.


			Je prends une grande inspiration. La dernière fois que j’ai affronté un ennemi, c’était il y a quelques jours, et ça ne s’est pas très bien terminé.


			J’espère me débrouiller un peu mieux ce soir.


			Je me mets en mouvement tout en secouant les mains, me dirigeant vers la porte.


			La silhouette de Des clignote, disparaît un instant et se matérialise juste devant moi.


			Ses yeux intenses se rivent aux miens.


			— Tu sais que je te fais confiance, que je te respecte et, surtout, que je t’aime. Mais par la grâce des dieux, Callie, si tu décides de la jouer solo, je te le ferai payer très cher.


			Homme de peu de foi. Je n’ai fait ça qu’une fois, et c’était celle où « l’ennemi » auquel nous faisions face était Temperance « Temper » Darling, ma meilleure amie ensorceleuse.


			— Je ne vais pas la jouer solo, Des.


			— Je tenais juste à ce que ce soit bien clair.


			Avec réticence, il s’écarte de mon chemin, puis nous sortons tous les deux de ses quartiers.


			Le sol s’agite tandis que nous le parcourons. On entend un grondement au loin, comme un orage en approche, et l’air apporte une légère note écœurante et nauséabonde.


			— Qu’est-ce que c’est que cette odeur ? demandé-je à Des tout en le suivant à travers le château.


			Tout est bien trop silencieux autour de nous.


			— De la magie noire, indique-t-il par-dessus son épaule.


			Je hausse les sourcils.


			— Je peux sentir la magie ?


			Ce n’est… pas normal.


			— La magie fae, précise-t-il. Et, oui, apparemment, tu peux.


			OK. Je suppose que je peux m’y faire.


			Des bruits de pas résonnent dans le couloir. Des déploie ses ailes dans un geste protecteur, mais les individus qui tournent au coin du mur font partie de son conseil royal.


			— Où est Malaki ? s’enquiert-il, clairement désireux de parler stratégie avec son général.


			Les conseillers s’entre-regardent, perplexes.


			— Je ne l’ai pas vu, répond l’un d’eux.


			— Allez voir dans les quartiers de l’ensorceleuse, suggéré-je.


			Temper a sans doute attaché le général de Des à son lit.


			Je ne suis pas la seule à être attirée par les fées.


			Le Négociateur passe une main dans ses cheveux blancs.


			— Combien de soldats sont affectés ici, à Somnia ? demande-t-il à l’un des conseillers.


			— Huit cent cinquante. Il y en a quelques centaines de plus sur les autres îles. Le reste est en garnison dans les Terres Frontalières ou en permission de paix.


			Des se frotte la bouche. Je sais à quoi il pense : nous sommes en sous-nombre. Au moins un millier de femmes dormaient sous ce château. Si elles ont décidé de faire couler le sang… elles nous vaincront.


			— Appelez autant de renforts que possible, ordonne Des. Envoyez tous les soldats de la Nuit au palais. Les femmes jusqu’alors endormies vont essayer de s’emparer du château. Nous ne pouvons les laisser faire.


			Je jette un œil par la rangée de fenêtres en ogive la plus proche. Des éclairs de lumière illuminent Somnia comme des flashs d’appareil photo. Ils sont accompagnés de cris. Tant de cris.


			Les conseillers inclinent la tête et s’en vont, retraversant le château à grands pas pour obéir aux ordres du Roi de la Nuit.


			Je remarque qu’aucun de ses hommes n’a tenté de s’attarder ici pour le protéger – ils n’ont pas essayé non plus de le séquestrer à l’écart jusqu’à la fin des combats. De ce point de vue, les fées sont bien différentes des humains. À moins que Des, rompu au combat, muni de ses bracelets de guerre et de ses ténèbres, ne soit juste différent des autres dirigeants.


			Le Négociateur reprend sa route à travers le couloir.


			— Prépare tes dagues, chérubin, lance-t-il par-dessus son épaule. On va affronter ces femmes de front.


			Je pose mes mains tremblantes sur mes armes. C’est une chose de m’entraîner avec Des, et une tout autre de me préparer à un vrai combat.


			Ma peau miroite quand la sirène s’infiltre en moi. Elle est accompagnée d’une assurance féroce, qui m’avait manqué une seconde plus tôt. Je tire mes lames et les phases de la lune gravées sur toute la longueur du métal scintillent. Les dagues représentent un poids familier dans mes paumes.


			Plus loin dans le château, un grondement se fait entendre, suivi d’une explosion.


			Puis d’autres cris.


			Mis à part les conseillers de Des, nous ne voyons personne. C’est surtout cela qui pousse mes griffes à s’aiguiser et mes ailes à se manifester. Nous sommes des prédateurs en chasse.


			Les hurlements gagnent en volume à mesure que nous parcourons les couloirs du palais, nous rapprochant de plus en plus de l’entrée principale.


			C’est alors que nous tournons dans un passage qui n’a pas été abandonné.


			Plusieurs fées fuient dans notre direction, les yeux affolés et les vêtements en sang.


			L’une d’elles a le discernement de s’arrêter en voyant le roi.


			— Votre Majesté, halète-t-il. Je vous en prie, n’allez pas par là… Elles massacrent tout le monde sur leur passage.


			Le regard du Négociateur glisse de l’homme au couloir.


			— Mettez-vous en sécurité, se contente de dire Des avant de se remettre en mouvement.


			Nous rejoignons un autre couloir et avançons vers un escalier. D’autres fées nous dépassent en courant, et les cris sont de plus en plus forts. De plus en plus proches.


			Je resserre les doigts autour de mes dagues, mes ailes tendues relevées derrière moi et la peau brillant sous la lumière des appliques murales.


			À mesure que nous descendons le couloir, la scène au-dessous de nous se dévoile. Mon sang se glace. Des corps ensanglantés sont éparpillés sur le sol, les yeux vitreux. De l’autre côté du palier, une femme soldat se rapproche d’un conseiller du palais, sa hache de guerre brandie au-dessus de la tête. Elle va le couper en deux – comme elle semble l’avoir fait avec toutes ces autres pauvres âmes.


			Devant moi, Des disparaît. Il se matérialise entre les deux fées, juste au moment où la soldate abat sa hache.


			Je ravale mon cri à l’instant où il attrape l’arme par son manche. Derrière lui, le conseiller se dérobe et s’enfuit.


			Le Roi de la Nuit fait claquer sa langue, l’air parfaitement à l’aise tandis que la soldate tire pour récupérer la hache.


			— Personne ne t’a jamais dit que c’était de mauvais goût de tuer un homme à l’intérieur d’une maison ?


			La soldate grogne de frustration, s’efforçant d’arracher la hache des doigts de Des. Voyant que ça ne fonctionne pas, elle lève son bras libre vers lui, le poing serré. Des disparaît dans un miroitement juste assez longtemps pour que le coup le traverse, déséquilibrant la soldate.


			Il réapparaît et lui assène un coup de pied en pleine poitrine, qui la soulève de terre. Elle atterrit lourdement au sol et j’entends un souffle bien audible quand tout l’air se vide de ses poumons. Sa hache lui échappe des mains et glisse à plusieurs mètres derrière elle.


			— C’est à cause de tout ce sang, continue Des en s’avançant lentement vers elle. Il est assez facile de le nettoyer du sol avec un peu de magie, mais les esprits adorent se raccrocher à leurs derniers résidus de force vitale. Personne n’a envie qu’un fantôme hante sa maison.


			La soldate esquisse un rictus et recule pour récupérer sa hache. Elle l’attrape juste au moment où Des la rejoint. D’un geste nonchalant, le Négociateur pose le pied sur son poignet. L’os se brise avec un craquement écœurant. La femme hurle, un son ressemblant plus à un cri de frustration animal qu’à une vraie expression de douleur. C’est bien le plus flippant : elle est si déterminée à causer un carnage que sa douleur est remisée au second plan. Une autre fée – un noble, à en croire sa tenue – se précipite sur le palier depuis une autre volée de marches, poursuivie par une soldate. Cette dernière marque une pause, lève son arc et encoche une flèche.


			Oh, je ne crois pas, non.


			Je lève le bras et jette l’une de mes dagues. Elle tournoie dans l’air puis, avec un bruit humide, se loge dans la gorge de la soldate.


			Bordel, je ne m’attendais pas à viser aussi bien.


			Et, oh, mon Dieu, je viens de blesser mortellement quelqu’un. Cette pensée s’enfonce comme une pierre au creux de mon estomac.


			La femme recule en titubant et porte une main à sa gorge en sang. À chaque battement de son cœur, un peu plus de liquide écarlate s’écoule de la blessure. Ça me rappelle mon beau-père, et la tendance que j’ai à entailler cette artère précise.


			Je m’attends à entendre la blessée émettre un cri de douleur, ou à voir la peur dans ses yeux – n’importe quoi indiquant qu’une personne réside encore dans ce corps –, mais quand son regard croise le mien, je n’y décèle rien d’autre qu’un détachement froid et calme.


			Elle s’empare du manche de ma dague et l’arrache de sa gorge.


			Bon sang. C’était bien trop brutal pour moi.


			Sous mes yeux, sa blessure commence à se refermer.


			Putain, c’est sérieux ? Je sais que quelques secondes plus tôt, j’étais horrifiée par sa mort, mais maintenant, il est temps que cette nana disparaisse.


			Elle commence à avancer, mon arme dans la main. Je resserre le poing autour de ma dague restante, l’adrénaline pulsant entre mes oreilles.


			À mi-chemin de moi, elle hésite et porte de nouveau la main à sa plaie au cou. Je suis son mouvement des yeux et me rends compte que sous tout ce sang, la blessure est toujours ouverte. Je ne sais pas pourquoi, mais elle a cessé de guérir.


			C’est tout le temps dont elle bénéficie. Avant que ni elle ni moi n’ayons pu faire quoi que ce soit, Des se matérialise devant elle, son épée à la main. Il l’embroche d’un geste vif.


			Elle écarquille les yeux tandis qu’il ôte sa lame ensanglantée de son ventre, et quelques secondes plus tard, elle s’écroule. Ses yeux vitreux sont levés vers le plafond et sa bouche s’ouvre et se referme jusqu’à ce que les dernières étincelles de vie la quittent.


			Le Négociateur s’accroupit et lui retire ma lame de la main. Un instant plus tard, il se volatilise et réapparaît juste devant moi.


			Il me tend la dague.


			— Tu t’es bien débrouillée, chérubin, dit-il, les yeux brillants, tout en m’examinant.


			Je m’humidifie les lèvres et reporte mon attention sur la soldate. Le fait d’être douée pour tuer n’a rien d’un compliment. Ma sirène se repaît quand même de ses mots.


			Des me prend la mâchoire et dépose un bref baiser sur mes lèvres. Ma sirène chante au goût de mon âme sœur sur ma langue et l’odeur du sang dans l’air.


			Le Négociateur me lâche la mâchoire et son regard s’attarde sur mon visage un peu plus longtemps. Avec réticence, il finit par se détourner, reprenant son chemin à travers le palais, en direction des cris.


			Je prends une grande inspiration et le suis.


			Nous dépassons plusieurs autres fées assassinées tandis que nous parcourons le château. Leur mort a été terrible, violente. Mes deux natures opposées ne savent qu’en penser. Une partie de moi se sent nauséeuse et horrifiée, l’autre est emplie d’une soif de sang vengeresse.


			Fais-les souffrir. Fais-les payer, murmure ma sirène.


			La prochaine soldate endormie que nous rencontrons s’attarde dans un couloir sombre, accroupie devant un corps. Je l’étudie en plissant les yeux. Presque toutes les appliques murales sont éteintes, dans ce couloir, comme si la lumière ne pouvait supporter d’assister à une telle horreur.


			Elle lève vivement la tête, les yeux scintillant comme ceux d’un chat. Son visage est maculé de sang, tout comme le couteau qu’elle tient. Le liquide écarlate recouvre la lame, le manche et la majeure partie de sa main.


			Aucune chance pour que la fée sous elle soit encore en vie.


			Le Négociateur bondit sur elle en une seconde, son épée à la main. D’un coup vif et propre, il lui tranche la tête.


			Elle heurte le sol avec un bruit sourd écœurant, et le corps l’y rejoint un instant plus tard. Une flaque de sang sombre se déverse des deux.


			Je fixe la tête. Ses paupières clignent encore. Oh, mon Dieu… pourquoi ses paupières clignent-elles encore ? Et bon sang… sa bouche s’ouvre et se referme comme un poisson hors de l’eau.


			Je sens ma sirène faire pression sur moi, de plus en plus excitée à la vue et à l’odeur du sang.


			Je veux tout, chuchote-t-elle. Leur douleur, leur pouvoir, leur vie. C’est à moi de les savourer, de les prendre.


			Une partie de moi a envie d’envelopper la cruauté de ma sirène autour de moi comme une armure, mais une autre, plus grande, est autant perturbée par elle que par tout ce carnage. Je n’ai pas envie qu’une partie de moi se réjouisse de ces morts violentes.


			Alors je fais ce que j’ai toujours fait : je la maintiens en laisse du mieux que je peux.


			Je m’oblige à bouger et me dirige vers la civile étendue au sol, avant de m’agenouiller à ses côtés. Ses yeux sont fermés, son visage est relâché et son cou n’est plus qu’un amas de chair ensanglanté. Sans parler de tout le sang à l’extérieur de son corps. Aucun humain ne pourrait survivre après avoir perdu autant de sang. Mais elle n’est pas humaine.


			Je vois sa poitrine se soulever et retomber, et j’entends sa respiration laborieuse, saccadée et irrégulière.


			Des s’accroupit à côté de moi et pose deux doigts sur le front de la femme. Je sens une pointe de sa magie dans l’air quand elle s’enveloppe autour de la femme blessée.


			Ses paupières papillonnent et elle pousse un soupir tremblant.


			— Qu’est-ce que tu as fait ? l’interrogé-je.


			— J’ai fait disparaître sa douleur, explique le Négociateur en se levant. Sa magie devra se charger de réparer le reste toute seule. Je ne suis pas guérisseur.


			Je me remémore la dernière adversaire que j’ai combattue, la façon dont sa blessure a commencé à se refermer, avant de cesser de guérir. Si la magie de cette soldate n’a pas réussi à la soigner, celle de cette femme fonctionnera-t-elle ?


			C’est peu probable.


			Cette pensée émane d’une nouvelle partie de moi, celle qui a bu le vin de lilas, celle qui est désormais une petite fae. Je sens la magie de fée s’échapper de son corps. Elle s’attarde dans son sang versé avant de s’évanouir dans l’air. Cette magie imprègne les murs et le plafond, et cesse bientôt d’appartenir à cette femme pour devenir celle du château.


			Qu’avait dit Des, déjà ?


			Les esprits adorent se raccrocher à leurs derniers résidus de force vitale. La magie de cette femme est en train de lui échapper – son âme s’échappera-t-elle avec elle ?


			Serais-je aussi capable de le sentir ?


			Je ne m’attarde pas assez longtemps pour le découvrir.


			Nous la laissons là et reprenons notre route en direction de l’entrée principale du palais. Plus nous approchons, plus les corps s’accumulent. Ici, le bruit des combats est presque assourdissant. Je devine rien qu’aux sons qu’une bataille fait rage dans le vestibule du palais.


			Plutôt que de prendre cette direction, Des nous emmène vers un escalier menant plus bas.


			— Où va-t-on ? demandé-je.


			— Dans les donjons.


			— Les donjons ? répété-je. Pourquoi ?


			Nous arrivons devant une porte épaisse en bronze frappé. Je sens le bourdonnement d’un sceau magique en émaner.


			Il se tourne vers moi.


			— Attends ici, mon amour.


			— Des…


			Mais il a disparu.


 		




		

			Chapitre 4


			 


			J’ajuste ma prise sur mes dagues, puis déplace mon poids d’une jambe sur l’autre.


			Je regarde la porte en métal devant moi, les bruits de combat résonnant encore dans mon dos. Mon cœur bat la chamade dans ma poitrine et l’adrénaline fuse dans mes veines. Une minute passe. Puis une autre.


			Au-dessus de moi, les combats appellent ma sirène, appâtant ma nature sombre. Mes ailes frétillent d’agitation et ma peau brille plus fort que jamais. Je commence à reculer peu à peu de la porte, éprouvant le besoin de rejoindre les combats. La partie raisonnée de mon esprit n’est pas si empressée de tuer d’autres gens, mais je ne peux pas rester plantée là pendant que des fées innocentes…


			Le Négociateur réapparaît à côté de moi, stoppant net le cours de mes pensées.


			Dans les mains, il tient une boîte en bois tachée.


			Mon regard passe de lui à elle.


			Sérieusement, qu’est-ce qu’il se passe ?


			Des baisse la tête et murmure à la boîte dans ce que je suppose être du fae ancien. Il s’arrête, écoute, puis reprend la parole. À mesure qu’il parle, je sens les enchantements présents autour de la boîte se défaire. Une fois qu’ils se sont tous dissous, Des se tait.


			L’espace d’un instant, rien ne se passe. Puis le couvercle s’ouvre.


			Je ne peux pas m’en empêcher, je me penche pour jeter un œil dans la boîte.


			Elle est… vide. Jusqu’à ce qu’elle ne le soit plus.


			Des ombres que je n’avais pas remarquées commencent à remuer tout au fond. Elles ne ressemblent pas à celles de Des, qui épaississent et se recourbent comme de la fumée. Cette ombre-là est une matière en deux dimensions et aussi fine que du papier, qui bouge.


			Une main d’ombre osseuse sort des profondeurs de la boîte, ses doigts se refermant un par un sur les bords. Elle se hisse à l’extérieur, rampe le long du réceptacle puis s’écoule au sol depuis l’un des coins.


			Ma respiration devient saccadée. J’ai déjà vu cette créature, dans la salle du trône de Des.


			Un bog.


			J’ai vu cette créature dévorer un fae de la Faune qui a cru malin d’offrir un sac rempli de têtes décapitées au Roi de la Nuit.


			Je parie que ce type a regretté sa décision.


			— Souviens-toi de notre marché, dit Des au monstre d’ombre.


			Un marché ? Seul le Négociateur aurait pu en passer un durant le peu de temps qu’il a passé séparé de moi. Et avec le bog, en plus.


			— Ouiiiii, mon roiiii.


			Les poils se hérissent sur mes bras quand la créature parle. Je suis face à un cauchemar ambulant. Littéralement. Le bog dévore ses victimes vivantes et durant le temps infini qu’il lui faut pour les digérer, ces fées sont condamnées à revivre leurs pires cauchemars. Seul l’Autremonde peut abriter un monstre aussi effrayant.


			Et maintenant, Des vient de le relâcher.


			Le bog se met en mouvement, puis hésite. Je me fige en voyant qu’il m’a remarquée.


			Ce n’est pas le genre de créature dont j’ai envie d’attirer l’attention.


			Un adversaire tentant, chuchote ma sirène, parce qu’elle est totalement irraisonnée.


			Des vient se placer devant moi, ses épaules larges bloquant le passage au bog.


			— Tu ferais mieux d’étouffer sur-le-champ la pensée qui vient de te passer par la tête, grogne-t-il. Si tu regardes encore une fois la Reine de la Nuit, tu découvriras pourquoi tes camarades me craignent.


			La Reine de la Nuit ?


			Et ils tomberont tous sous mon emprise…


			— Trrrrès bien, siffle le bog.


			Je l’aperçois à peine tandis qu’il se dirige en rampant dans la direction d’où nous venons.


			Des et moi le suivons en haut des marches. Quand nous arrivons dans l’entrée principale du palais, des dizaines et des dizaines de fées sont en plein combat, leurs ailes déployées derrière elles. Certaines sont des civils, mais la plupart sont des soldats défendant le palais d’autres soldats, d’anciennes camarades, désormais dressés les uns contre les autres.


			Je parcours des yeux ce qui reste du hall d’entrée doré. Il ressemble à un abattoir. Des corps jonchent le sol, pour la plupart des serviteurs, des nobles ou des conseillers – principalement des fées n’ayant jamais été entraînées à tuer. Des soldats de la Nuit sont aussi tombés au combat, mais même dans la mort, difficile de dire si ce soldat était là pour défendre le château ou pour l’attaquer.


			Je regarde le chaos, sous le choc. Au milieu de tout ça, je vois le bog serpenter au sol, avalant les soldates traîtresses les unes après les autres. Je ne sais pas comment il discerne les alliés des ennemis, mais je suppose que Des a réglé ces détails avec le monstre avant de le relâcher.


			Des épées s’entrechoquent, des flèches volent et du sang jaillit. Une magie noire emplit l’air. Je la sens, j’ai son goût sur la langue et je perçois sa nature huileuse sur ma peau.


			Des m’attire près de lui et dérobe un bref baiser à mes lèvres.


			— Fais attention à toi, mon amour, dit-il.


			Il baisse les yeux sur ma peau brillante et resserre son étreinte. Je sens son hésitation, le charme de ma sirène et notre lien le gardant à mes côtés.


			Quelque part sous son armure, il porte trois bracelets de guerre en bronze, qui lui ont été remis pour le récompenser de sa bravoure. La présence de ces bracelets me réconforte. Je n’ai rien pour lui prouver que je vais m’en sortir.


			Juste au moment où j’ouvre la bouche pour parler, une flèche siffle près de ma tête. Réagissant instinctivement à cette agression, Des tire son épée, qui crisse en sortant de son fourreau. Il se tourne vers la mêlée et scrute la pièce des yeux. Dès qu’il a trouvé l’archère, il se volatilise, me laissant seule.


			Le monde me paraît soudain creux, les cris, les odeurs, le spectacle.


			À nous de savourer ce moment, murmure la sirène. Joignons-nous aux combats. Participons jusqu’à ce qu’il y ait assez de sang pour nous y baigner.


			Je fais un pas, puis un autre, attirée par l’ardeur des combats.


			Autour de moi, les yeux de plusieurs fées sont attirés par ma silhouette scintillante.


			Une soldate s’approche de moi, les yeux brillants, mais le visage impassible, et lève son épée.


			Je regarde l’arme et mes lames me semblent soudain petites et dérisoires. Elles ne sont pas de taille contre cette femme, avec ses réflexes vifs et sa furie sanguinaire.


			Qu’elle essaie donc de nous tuer.


			D’un autre côté, il se trouve que je connais quelqu’un qui serait parfaitement de taille face à ça…


			En temps normal, je prends toujours soin de contenir ma sirène, même quand j’utilise ma magie. À cet instant, je lui relâche un tout petit peu la bride.


			Je sens son rire enfler dans ma poitrine.


			Ça… va… être… marrant.


			Dès que la soldate abat son arme, je me déplace, mon corps se penchant et plongeant pour esquiver les coups. Mes mouvements sont aussi fluides que l’eau d’une rivière.


			Je m’abaisse, tournoie, puis, d’un coup rapide, enfonce ma dague dans son ventre. C’est un coup impossible que j’aurais été incapable d’effectuer rien qu’une semaine plus tôt. Et maintenant, je me demande si en plus d’une longue vie et de la capacité à détecter la magie, le vin de lilas ne m’a pas aussi octroyé d’autres attributs de fée, comme l’agilité et la précision.


			Je retire ma lame de sa poitrine, entaillant la chair et d’autres parties de son corps, puis recule.


			La soldate recule en titubant. Mais même les blessures que je lui inflige ne suffisent pas à l’arrêter. Elle m’attaque à nouveau. Je bloque le premier coup, mais ne suis pas assez rapide pour éviter totalement le second. Je sens la lame transpercer ma tenue de cuir, avant d’entailler ma peau. Je pousse un cri et pivote, dague en avant. L’arme tranche la gorge de la femme.


			Ouiiii. Ma sirène se repaît du carnage.


			Je reste sans adversaire pendant moins de cinq secondes, puis une autre femme m’attaque, un éclat cruel émanant de ses lames incurvées, à la lueur de l’énorme chandelier en bronze au-dessus de nous.


			Je plie les genoux et bondis en l’air, m’élevant grâce aux grands battements de mes ailes. À plusieurs mètres du sol, je les replie contre mon dos et plonge en piqué sur mon ennemie, avant d’enfoncer ma dague dans son cou.


			Sa lame incurvée fend l’air et la pointe s’enfonce dans ma cuisse avant qu’elle s’écroule mollement au sol. Je tombe sur elle en sifflant sous le coup de la blessure.


			Je pose une main tremblante sur ma cuisse. Je serre les dents à la vive douleur.


			Je crois que c’est profond – clairement assez pour que j’aie du mal à marcher.


			Je m’écarte de la fée morte, poussant presque un cri de douleur quand j’appuie mon poids sur ma jambe. Mais aussitôt que je sens la gravité de la blessure, elle commence à se refermer, et le sang cesse de couler.


			La magie fae est à l’œuvre. Encore un avantage du vin de lilas.


			Une fois ma blessure guérie, je replonge dans la mêlée.


			De l’autre côté de la pièce, je repère Malaki et Temper en train de combattre les soldates endormies – l’une d’elles arbore un sourire dément sur les lèvres. Et loin au-dessus de nous, Des combat en l’air, ses ennemies tombant du ciel.


			Toujours plus de soldates arrivent, et je dois mobiliser toute ma concentration pour les repousser.


			Quand j’atteins l’entrée principale du château, l’odeur de la magie et du sang embaume l’air comme un parfum. J’en suis moi-même couverte, et le porte comme une autre couche d’armure.


			Difficile de croire que je m’en suis voulu pendant des années pour un seul meurtre. D’ici à la fin de cette nuit – si je suis encore en vie –, le nombre de mes victimes sera passé à deux chiffres.


			Les combats débordent dans la cour, et des éclairs de magie fae illuminent la nuit tandis que les fées puisent dans leur pouvoir.


			Je rengaine brièvement mes dagues et parcours le paysage des yeux. Ma part humaine essaie de ne pas vomir. Le sol est jonché d’yeux vitreux et de corps éventrés.


			Des soldats s’entre-tuent. Des civils sont massacrés. Et les femmes jusqu’alors endormies se sont déversées en masse aux côtés de leur progéniture.


			Maintenant que le moment est venu, ces enfants des cercueils flippants ont cessé de feindre l’innocence. Leurs petits corps se repaissent des fées immobiles et leurs yeux brillent de malice malsaine.


			C’est de la folie, et je n’ai aucune explication à ce qui se passe.


			Des atterrit à côté de moi et me prend la main. Il ressemble à un sauvage, sa tenue de combat en cuir est tachée de sang et ses cheveux pâles sont mouchetés de rouge. C’est assez perturbant de voir à quel point cette allure lui va bien.


			— Tu vas bien ? demande-t-il, les yeux brillants d’inquiétude et, ironiquement, de ravissement fae.


			Les fées et leur cœur sauvage, murmure ma sirène. Il aime ça tout autant que nous.


			Il baisse les yeux sur mes lèvres et tend son autre main vers ma peau brillante.


			J’humidifie mes lèvres sèches et hoche la tête.


			— Je vais bien.


			Pour le lui prouver, je fais disparaître mes ailes. Elles ne s’en vont pas aussitôt, et même une fois que c’est fait, je dois lutter pour les garder cachées.


			Mes efforts sont vains. Le Roi de la Nuit a toujours les yeux rivés sur mes lèvres, l’air envoûté par elles.


			Autour de nous, l’air s’épaissit d’électricité statique, hérissant les poils sur mes bras. Je regarde autour de moi, tentant de déterminer la source de ce phénomène. Des détourne les yeux de ma bouche pour étudier les alentours.


			Quelque chose d’affreux approche.


			BOUM !


			Le sol tremble sous nos pieds et des débris sont propulsés dans l’air quand quelque chose explose à l’autre bout du palais. Une seconde plus tard, je sens une vague de magie noire me heurter de plein fouet, me soulevant du sol. Des me rattrape avant que je tombe et nous échangeons un long regard.


			Une nouvelle série de cris s’élève de l’autre côté du château.


			Je me suis trompée. Le quelque chose d’affreux n’est pas en approche.


			Il est déjà là.


			 


			***


			À côté de moi, les ailes du Négociateur apparaissent dans son dos, se déployant de manière menaçante.


			— Je reviens tout de suite, chérubin.


			Sur ces mots, il se volatilise.


			Des !


			Je sens encore la sensation de sa main pressée contre moi, mais il est parti.


			Je tourne les yeux vers l’arrière du palais, d’où viennent les cris. Il est parti là-bas.


			Je cours dans cette direction, le cœur battant à tout rompre.


			Je sens une pression au niveau de mes omoplates ; mes ailes, luttant pour se révéler.


			Ignorant cette sensation, je parcours en courant l’une des allées pavées qui contournent le palais. La pierre est maculée de sang. Devant moi, une fée morte est étendue dans l’herbe pâle, les bras en croix et les yeux vitreux.


			Combien de vies ont-elles été prises en une seule nuit ?


			Trop. Nous ferons payer cet affront à nos ennemis.


			Des fées fuient autour de moi, courant ou s’envolant dans les airs. Elles cherchent toutes à s’éloigner de ce qui a causé l’explosion.


			Quand j’arrive à l’arrière du château, je me fige net. Je dois crisper les genoux au spectacle sous mes yeux.


			Mon Dieu.


			L’annexe circulaire contenant le portail royal du Royaume de la Nuit est ouverte, ses portes oblitérées. Plusieurs rangées successives de soldats couverts de sang s’en déversent, les yeux vides. Ils avancent sur le domaine du palais, leur uniforme arborant le symbole du Royaume de la Nuit.


			Les hommes endormis.


			Ils sont des dizaines et des dizaines, et d’autres arrivent à chaque seconde qui passe.


			Je titube à cette vue.


			Je vais mourir.


			Je vais mourir, et tout cela aura été vain. J’ai retrouvé Des uniquement pour le perdre. J’ai passé sept douloureuses années sans lui. J’ai enduré Karnon. J’ai failli mourir de la main de l’Homme Vert. J’ai bu le vin de lilas. Rien de tout ça n’a plus d’importance, parce qu’une armée de soldats possédés veut effacer les sujets du Roi de la Nuit de la surface de la Terre, et je ne serai qu’une victime parmi d’autres.


			Devant moi, Des est parfaitement immobile. Même si je ne vois pas son visage, je pourrais jurer sentir son désespoir. Nous étions déjà en sous-nombre quand nous n’étions attaqués que par les femmes endormies. Avec les hommes, la situation est insurmontable.


			Les soldats commencent à rompre les rangs et à se déployer pour attaquer tout ce qui bouge.


			J’en fais partie. Tout comme Des, et les quelques fées éparpillées autour de nous ayant décidé de rester pour se battre.


			Le Négociateur pousse un cri de ralliement, puis disparaît, se matérialisant au milieu des soldats endormis le temps de délivrer la mort, avant de se volatiliser et de réapparaître ailleurs.


			Il me jette un coup d’œil par-dessus son épaule, les yeux affolés.


			— Cache-toi, Callie ! crie-t-il, tandis que des soldats affluent de toutes parts.


			Je n’arrive pas à mobiliser assez de volonté pour bouger, et je n’ai pas assez peur pour fuir. Même ma sirène est silencieuse. Elle refuse de murmurer la vérité.


			On ne peut pas gagner.


			Pour chacun d’entre nous, il y a une poignée de soldats, et cela ne fait qu’empirer, à mesure que d’autres se déversent du portail. Une fois qu’ils en auront fini avec nous, ils passeront à d’autres fées, peut-être jusqu’à ce qu’il n’en reste plus aucune.


			Ce n’est pas un combat ; c’est une boucherie.


			Et je ne supporte pas d’assister à ça plus longtemps.


			— Stop, murmuré-je, ma voix s’harmonisant, tandis que les combats s’engagent autour de moi.


			Je cligne des paupières et ma vision se brouille. Déjà, des soldats ont remarqué ma peau brillante ; ils accourent vers moi, leur arme brandie, comme si j’étais une terrible menace.


			Les hommes endormis commencent à s’attaquer au peu de soldats et de civils loyaux encore debout, les terrassant en quelques secondes.


			— Stop, répété-je plus fort.


			Personne ne m’écoute. Bien sûr que non. Ils ont plus important à faire – comme essayer de rester en vie.


			Mais je ne peux pas rester sans rien faire. Je suis en train de m’effondrer, et je ne me relèverai peut-être pas, cette fois.


			— STOP ! hurlé-je comme une folle.


			À ma grande surprise, c’est ce qu’ils font.


			Les armes cessent de s’entrechoquer, les fées cessent de bouger – tout devient parfaitement immobile.


			Je me touche la gorge.


			Non.


			Je regarde la fée de la Nuit la plus proche de moi, qui n’est qu’à quelques mètres. L’homme a le pied levé, figé au milieu de son geste, sa lame à la main et les yeux rivés sur moi. Même d’ici, je sens l’odeur nauséabonde qui émane de ses vêtements, comme si la Mort avait décidé de piquer une tête dans une benne à ordures.


			— Toi, dis-je en pointant le soldat du doigt. Donne-moi ton épée.


			J’ouvre la paume et la fée quitte sa position figée pour avancer posément vers moi et me tendre son arme.


			Je referme les doigts autour de la poignée de l’épée et un sourire mauvais s’étale sur mon visage.


			Je peux charmer les fées.


			Accroche-toi bien, le monde. Callie. Est. De retour.
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			Je peux charmer les fées, bordel.


			Avant de boire le vin de lilas, j’en étais incapable. J’aurais dû comprendre que l’élixir avait aussi reconfiguré cet aspect de ma magie, tout autant que les autres.


			Je tourne les yeux vers mon âme sœur. À ma stupéfaction et à mon horreur (et peut-être une pointe de plaisir), il est figé aussi.


			— Des ! appelé-je d’une voix rendue mélodieuse par mon pouvoir. Viens ici.


			Le Négociateur disparaît et se matérialise à côté de moi un instant plus tard, un sourcil haussé. Mis à part ça, il est placide – sauf ses yeux. Ses pupilles argentées pétillent d’une excitation malicieuse.


			— Je te libère de mon charme, dis-je.


			Je dois vraiment être rouillée, parce que Des n’est pas le seul à obéir à mon ordre. Quelques soldats endormis se remettent en action, y compris celui qui vient de me remettre sa lame.


			Vraiment, Callie, c’est une erreur de débutant, ça.


			Des saute aussitôt sur les soldats et les abat avec son épée avant qu’ils aient eu l’occasion d’attaquer.


			Une fois qu’il s’est chargé d’eux, le Roi de la Nuit fait rouler ses épaules comme pour balayer ma magie.


			— C’est donc cela qu’on ressent quand on est charmé par une sirène, lance-t-il, le coin de sa bouche s’étirant légèrement. Comme si l’on m’avait attrapé par les couilles.


			Il se rapproche et son sourire grandit.


			— Toute cette affaire était horriblement intrusive. Ça m’a bien plu.


			Cette conversation est tellement inappropriée et déplacée que je laisse échapper un rire, qui résonne de manière mélodieuse.


			Il parcourt des yeux mes traits étincelants.


			— Quelle magnifique créature, murmure-t-il. Tu étais déjà irrésistible avant.


			Il tend la main et effleure ma mâchoire de ses doigts repliés.


			— Maintenant, je ne sais plus comment réagir.


			Des se penche et m’embrasse, ses lèvres s’attardant sur les miennes.


			Un bruit de pas lourds rompt le sort.


			Je m’écarte du Négociateur et me tourne vers le portail. D’autres soldats endormis sont en train de traverser.


			— Soldats, arrêtez ! m’exclamé-je d’une voix emplie de magie.


			Les ennemis se figent sur place, leurs corps bloquant l’entrée.


			— Tu as réussi, chérubin, me félicite Des en observant les fées immobiles. Tu es devenue digne d’être crainte.
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			Cela prend plusieurs heures, mais je finis par réussir à immobiliser tous les soldats endormis psychotiques, ainsi que les enfants des cercueils qui semaient le chaos dans Somnia.


			De toute évidence, les soldats préparaient un coup d’État.


			Correction : un coup d’État raté.


			Merci, mon charme.


			Nous rassemblons les coupables, leur ôtons leurs armes et les enfermons dans les donjons. Pour l’instant, mon charme les rend placides, mais quand l’effet se dissipera dans un jour ou deux, leurs tendances meurtrières réapparaîtront.


			Des et moi traversons le palais en direction des donjons. J’ouvre et referme les mains de manière fébrile. Je suis un peu nerveuse, ce qui est ridicule. Ce que je m’apprête à faire était mon idée.


			Les fées que nous dépassons me dévisagent. Ma peau a cessé de luire depuis longtemps, je sais donc que ce n’est pas la sirène qui attire leur regard.


			— Pourquoi ils me fixent ? finis-je par demander à Des.


			Il s’arrête pour m’observer, puis les personnes autour de nous.


			— Tu ne le sais vraiment pas ? s’étonne Des en reportant son attention sur moi, un sourcil haussé.


			Je secoue la tête.


			— Chérubin, dit-il avec un petit sourire au coin des lèvres. Tu es l’enchanteresse qui a stoppé toute une armée. L’humaine possédant le pouvoir de leur ôter toute volonté, si tu le décides. Ils sont à la fois émerveillés et effrayés par toi, et c’est le plus grand compliment qu’un fae de la Nuit puisse t’offrir.


			Au bout d’un moment, nous laissons les yeux curieux derrière nous et descendons l’escalier déjà emprunté quelques heures plus tôt, quand Des a libéré le bog.


			Nous nous arrêtons devant la porte en bronze frappé familière.


			La magie de Des l’effleure et la porte s’ouvre, révélant un long couloir descendant dans les ténèbres. Les luminaires aux murs ne parviennent pas totalement à repousser les ombres.


			À l’intérieur, des soldats armés au visage grave (ceux n’étant pas animés du désir malsain de réduire en bouillie autant de cerveaux que possible) nous escortent dans le couloir.


			Quand nous arrivons dans le donjon lui-même, nous sommes loin sous le château. Je sens les murs de cet endroit se presser contre moi, et cette sensation me rappelle l’époque où j’étais la prisonnière de Karnon, piégée dans l’une de ses nombreuses cellules souterraines.


			Je prends une grande inspiration. Je suis certaine que cette expérience m’a rendue claustrophobe à vie.


			Les soldats endormis sont entassés dans des dizaines et des dizaines de cellules, et même si des centaines d’entre eux ont été tués, il y a à peine assez de place pour ceux qui restent.


			À mesure qu’on dépasse les cellules, je remarque que les fées sont toujours sous l’emprise de mon charme. Elles regardent droit devant elles, le visage impassible.


			Je ne sais pas ce qui est le plus flippant, leur vraie nature ou cet état catatonique dans lequel elles sont plongées.


			Dans la dernière cellule, une soldate est enfermée toute seule.


			Elle est inerte au milieu de la pièce, ses cheveux roux flamboyant retombant en spirales dans son dos.


			Des, nos escortes et moi nous arrêtons devant la cellule et observons la fée. Elle n’a pas du tout l’air consciente de notre présence.


			Le Négociateur pose la main sur ma nuque. Son visage est impassible, mais je sens qu’il n’est pas ravi de mon plan. Néanmoins, il n’essaie pas de me dissuader de le mener à bien.


			— Ouvrez la porte, ordonne-t-il aux gardes sans jamais détourner les yeux de moi.


			Les barreaux d’acier grincent quand la porte s’ouvre. La femme aux cheveux roux ne jette même pas un coup d’œil à la porte quand je me glisse à l’intérieur.


			Je la regarde pendant un long moment avant de laisser ma sirène remonter à la surface.


			— Je te libère de ton charme.


			Je m’attends à ce qu’elle m’attaque, mais elle n’en fait rien. Pendant plusieurs longues secondes, rien ne se passe.


			Puis la rousse tourne les yeux vers moi.


			Mes muscles se raidissent ; j’attends qu’elle frappe. Au lieu de ça, elle se met à faire les cent pas, de gauche à droite, de droite à gauche, et son regard devient distant.


			— Comment t’appelles-tu ? demandé-je de ma voix mélodieuse.


			— Je n’ai pas de nom, répond-elle.


			— Tout le monde a un nom, insisté-je.


			— Pas moi. Plus maintenant.


			La perte de son nom n’est qu’une minuscule injustice comparée à tout ce que le Voleur lui a fait, et pourtant, c’est ce qui lui donnait une identité, et il le lui a pris.


			— Alors, comment t’appelais-tu ? l’interrogé-je.


			Elle garde le silence pendant si longtemps que je suis certaine qu’elle ne me répondra jamais.


			— Mirielle, finit-elle par dire, la magie l’exhortant à répondre.


			— Et sais-tu qui je suis ?


			Mirielle marque une pause, puis hoche lentement la tête.


			— Tu es l’enchanteresse. Nous avons le droit de te blesser, mais pas de te tuer. Pas encore. Il te veut vivante.


			Mes griffes s’aiguisent à ces mots. Ils n’avaient pas le droit de me tuer ? Je me souviens comme je me suis battue et de la violence de mes assaillants.


			Aucun d’eux n’avait l’air de retenir ses coups.


			— Qui me veut vivante ? m’enquiers-je, même si je le sais déjà très bien.


			— Mon maître.


			Ce foutu Voleur.


			La cellule s’assombrit. Apparemment, le Roi de la Nuit n’est pas ravi d’entendre ça, lui non plus.


			— Et… ton maître… est-il celui qui vous a réveillées de votre sommeil ?


			— Il a appelé et nous avons répondu, explique-t-elle sans cesser de faire les cent pas.


			— Pourquoi avoir attaqué tes camarades, Mirielle ? demandé-je d’une voix chantante.


			Elle fronce les sourcils en entendant son nom sur mes lèvres.


			— Je ne sais pas.


			Elle arpente toujours la pièce.


			— Comment ça, tu ne sais pas ?


			Je suis consciente que l’esprit de cette femme a été complètement retourné, mais elle a forcément une meilleure explication pour ce carnage que ce « je ne sais pas ».


			— Nous accomplissons la volonté de notre maître, ajoute-t-elle. Rien de plus.


			— Et que veut votre maître ? l’encouragé-je.


			— Je ne sais pas, répète-t-elle d’un ton distrait.


			On ne va nulle part…


			— Qui t’a kidnappée ? lancé-je, tentant une autre approche.


			Ses souvenirs remontent-ils aussi loin ? Certaines de ces femmes dorment depuis des années.


			— Mon grand frère, annonce-t-elle froidement sans cesser de faire les cent pas de droite à gauche, de gauche à droite.


			Son frère ?


			J’ai sûrement mal entendu.


			— Il est mort depuis plus d’un siècle, précise Des depuis l’autre côté de la cellule.


			Je hausse les sourcils et lance un coup d’œil à mon compagnon. Il a connu le frère de cette femme ?


			Les yeux de la soldate glissent sur le Négociateur et s’y rivent. Lentement, elle incline la tête, comme si quelque part dans les profondeurs de ses souvenirs, elle le reconnaissait.


			— Toi, souffle-t-elle. J’ai été à toi, autrefois… il y a longtemps.


			Pardon ?


			Ma peau s’illumine d’agitation. Mon regard passe de l’un à l’autre. Cette fille est-elle vraiment en train d’admettre ce que je pense ?


			— Tu m’as fait l’amour, sous les étoiles…


			Mes griffes s’allongent.


			C’est bien ce que je pensais.


			Éviscérons-la lentement, propose ma sirène. Ce sera drôle.


			C’est une sensation étrange d’être jalouse d’une femme qui, selon toute probabilité, a couché avec mon âme sœur plusieurs siècles avant que je vienne au monde. Une femme qui n’est désormais rien de plus qu’une coquille d’elle-même, l’esprit et le corps réquisitionnés par le Voleur d’âmes.


			Des croise les bras, l’air mécontent. Il n’essaie pas de s’expliquer, et ça vaut sûrement mieux comme ça – s’il l’avait fait, ça lui aurait donné l’air coupable, et ce n’est pas comme s’il m’avait trompée –, mais bon sang, j’aimerais bien qu’il rampe à mes pieds et s’excuse. C’est mal ?


			Il va le faire, m’assure ma sirène.


			D’accord si elle pense que faire ramper un homme à nos pieds est acceptable, c’est sûrement que c’est mal. Mais ça ne veut pas dire que je ne suis pas d’accord avec elle.


			Je m’oblige à me concentrer de nouveau sur ma tâche.


			Des a mentionné le fait que le frère de Mirielle était mort depuis un peu plus de cent ans. Il me faut un moment pour faire le calcul (ce n’est pas mon point fort), mais une fois que c’est fait, je comprends que la chronologie est mauvaise. Les femmes soldats ont commencé à disparaître une décennie plus tôt, et pas un siècle.


			— Comment ton frère a-t-il pu te kidnapper s’il était mort ?


			Janus avait un jumeau, un jumeau qui est mort, m’a expliqué le Voleur dans les bois de la Reine de la Flore. La première fois que tu l’as rencontré, c’était en fait moi que tu avais en face de toi.


			Mirielle baisse ses yeux vides au sol.


			— Je ne sais pas.


			Encore cette réponse contrariante.


			— J’espérais… commence Mirielle, avant de se taire.


			— Exprime-toi librement, lui ordonné-je.


			Lentement, elle lève les yeux vers les miens.


			— Il fait sombre, ici. Très sombre.


			Un frisson me parcourt la nuque.


			— Es-tu dans le Royaume de la Nuit ? demandé-je.


			— Oui et non.


			J’attends qu’elle en dise plus, mais elle garde le silence.


			— Comment ça ?


			— Il fait très sombre, ici, répète-t-elle. Je veux me reposer. Pourquoi je ne peux pas me reposer ?


			— Tu sais où est le Voleur ? insisté-je.


			— Tu ne le trouveras jamais.


			C’est ce que tout le monde n’arrête pas de dire.


			— Est-ce que tu peux me dire quoi que ce soit de plus ? l’interrogé-je.


			— Les secrets ne sont destinés qu’à une seule âme.


			Je sens Des se raidir à ces mots.


			Le coin de la bouche de Mirielle s’étire.


			— Il t’observe, enchanteresse, il t’observe toujours. Mon maître a développé un goût pour les esclaves.


			Ma sirène prend le dessus sur moi.


			— Tu peux dire à ton maître que j’ai développé un goût pour les salopards diaboliques, soufflé-je, les mots roulant sur ma langue de manière harmonieuse. Dis-lui de venir me trouver. Je suis impatiente de le revoir. Je lui montrerai ce que ça fait, d’être ma chienn…


			Je parviens à soumettre la sirène et à reprendre le contrôle de moi-même. Je marche sur la corde raide, en utilisant mon charme tout en maintenant ses pires penchants à distance.


			La cellule s’assombrit de nouveau, et soudain, Des est dans la pièce avec nous.


			— L’interrogatoire est terminé, annonce-t-il.


			Avant que j’aie pu protester, la porte métallique s’ouvre et je suis poussée dehors. Je pivote pour regarder Mirielle juste au moment où elle se referme.


			Une dernière question.


			— Si je te laisse sortir maintenant, qu’est-ce que tu feras ?


			Elle pose les yeux sur moi.


			— Je conquerrai.


 		




		

			Chapitre 7


			 


			Des rumine à côté de moi, et le couloir qu’on traverse s’assombrit en sa présence.


			— Tu aurais pu me laisser finir mon interrogatoire, finis-je par lâcher.


			Il n’est pas le seul à être de mauvaise humeur. J’ai du sang dans les cheveux, je n’ai dormi que quelques heures, mes os sont à deux doigts de céder sous le coup de l’épuisement post-combats et j’ai besoin d’un bon café depuis des heures.


			— Tu es sur un terrain glissant, Callie, grogne le Négociateur.


			Je pivote face à lui, agacée.


			— Moi, je suis sur un terrain glissant ? rétorqué-je en élevant la voix. C’est pourtant toi qui as couché avec la prisonnière.


			J’ai abordé ce sujet plus tôt que je n’en avais l’intention.


			— Il y a deux siècles, rappelle Des. Tu t’attends à ce que je t’adresse mes excuses officielles pour toutes celles avec qui j’ai couché ? Parce que si oui, il y a intérêt à ce que je reçoive la même chose de ta part.


			— Tu es malade.


			Le Roi de la Nuit se volatilise et réapparaît juste devant moi, son corps me bloquant le passage et m’obligeant à m’arrêter.


			— Tu l’as provoqué, grogne-t-il. Tu as mis le Voleur d’âmes au défi de venir te trouver.


			Il se passe une main nerveuse dans les cheveux, le mouvement exposant l’une de ses oreilles pointues.


			— Tu ne vois donc pas que c’est pour cette raison précise que j’ai arrêté de t’amener à mes marchés, quand tu étais à la Peel Academy ?


			J’avais aussi charmé un homme, à cette époque… un homme qui, de manière assez ironique, possédait des informations sur le Voleur d’âmes. Il était prêt à mourir plutôt que de confier ce qu’il savait, et j’avais quand même réussi à le faire parler.


			Je rougis encore à ce souvenir. Et le Négociateur est en train de me dire que même après tout ce temps, je n’ai pas changé.


			Ce qui me pose un gros problème.


			— Je suis déjà dans la ligne de mire du Voleur. Je refuse de laisser ce monstre me provoquer sans réagir.


			Un muscle se contracte sur le visage du Négociateur. Il se rapproche d’un pas.


			— Tu veux connaître un secret, chérubin ? demande-t-il en baissant la voix. Plus tôt dans la soirée, quand j’ai essayé de stopper toutes ces soldates endormies depuis nos quartiers… ça n’a pas marché.


			Je me souviens de cet instant, dans sa chambre, où j’ai cru qu’il allait se mêler aux ombres et éliminer ces ennemies avec la même facilité qu’il s’est débarrassé de Karnon et ses hommes. Mais il n’a pas réussi.


			— Tu veux savoir pourquoi ça n’a pas marché ? continue Des.


			Sans attendre ma réponse, il reprend :


			— Les ténèbres sont loyales… elles refusent de blesser une autre fée possédant ce pouvoir.


			J’éprouve une pointe de malaise à ces mots.


			— Ce qui veut dire que le Voleur est l’un de mes semblables… c’est un fae de la Nuit.


			 


			***


			Mes genoux vacillent un peu. Un fae de la Nuit ? Qui est insensible à la magie de Des ?


			Il n’est pas insensible à la nôtre, murmure ma sirène d’une voix séductrice.


			Le Roi de la Nuit prend mon visage entre ses mains.


			— Je suis malade de peur pour toi, dit-il à voix basse. J’ai l’impression que les rouages du destin te rapprochent de plus en plus du Voleur, et qu’il n’y a rien que je puisse faire pour arrêter ça. Ça me terrifie.


			Entendre Des admettre sa peur… c’est comme la première fois qu’un enfant voit un adulte pleurer. Comme quand on découvre que la personne dont on a besoin qu’elle ait le contrôle de la situation ne l’a pas du tout. C’est le genre de truc qui peut ébranler tout votre monde.


			— Je suis désolé que tu aies dû entendre parler de mon… passé… de cette manière, ajoute-t-il d’une voix rauque.


			Il se penche tout près de moi, les lèvres à un cheveu des miennes.


			— Mais je dois admettre que j’ai savouré avidement ta réaction.


			Et sur cette confession, il presse sa bouche sur la mienne.


			C’est ridicule, la rapidité à laquelle ce baiser balaie ma nervosité. Il fait disparaître notre discussion, son goût et ses caresses consumant mes pensées. Et même si cette journée est affreuse, même si je suis moi-même dans un état épouvantable et même si l’Autremonde est parti en vrille, l’espace de quelques secondes bénies, tout est comme il le devrait.


			 


			***


			Tout ce que je veux à cet instant, c’est une douche, un café et un lit – de préférence tous en même temps. Ne me dites pas que c’est impossible ; je suis dans l’Autremonde, impossible est le deuxième prénom de cet endroit.


			Mais vais-je obtenir ce que je veux ?


			Non.


			Au lieu de ça, je dois me comporter en adulte, ce qui veut dire ramener mes fesses dans une des pièces du château pour donner du sens à la situation désastreuse actuelle.


			— Eh bien, eh bien, regardez un peu qui voilà, lance Temperance Darling, ma meilleure amie, collègue et partenaire fauteuse de troubles dès qu’on arrive.


			Elle est assise aux côtés de Malaki et de quelques autres responsables faes, les chevilles posées sur la table devant elle. Elle me parcourt des yeux.


			— Et bon sang, meuf, tu as l’air de t’être fait rouler dessus par un camion.


			Mon soulagement de voir Temper en vie est rapidement éclipsé par ses paroles. Je jette un coup d’œil à ma tenue de combat en cuir ensanglantée avant d’examiner mon amie.


			Elle porte une combinaison blanche, et elle est immaculée.


			À côté d’elle, Malaki arbore un air sévère, sa cicatrice semblant ressortir encore plus que d’habitude sous son cache-œil. Il n’arrête pas d’ouvrir et de refermer les mains, et j’ai la forte impression qu’il a envie de frapper quelque chose.


			Dès qu’il voit Des, il se lève et traverse la pièce en quelques longues enjambées. Il l’attire à lui et lui donne une tape dans le dos.


			Je vais m’asseoir à côté de Temper.


			— Tu pourrais t’inspirer un peu de lui, remarqué-je.


			Elle balaie cette suggestion de la main.


			— Les câlins, c’est pour les mauviettes.


			Je laisse échapper un ricanement, puis prends la tasse de café posée devant elle et en bois une gorgée.


			— Eh, c’était à moi, ça !


			— Ooooh, lâché-je d’une voix affectée. Quelqu’un a du mal à partager, on dirait ?


			Je bois une longue gorgée. Temper plisse les yeux.


			— Fais attention, je pourrais ensorceler ce café pour qu’il t’asperge le visage chaque fois que tu essaies de le boire, menace-t-elle.


			Je souris par-dessus le bord de la tasse.


			— Fais attention, je pourrais te charmer pour t’obliger à avouer à Malaki ce que tu ressens vraiment pour lui.


			Pour être honnête, je ne sais même pas si ma magie fonctionne encore sur les humains. Mais elle n’a pas besoin de le savoir.


			Temper secoue la tête.


			— C’est un coup bas, Callie.


			Nous nous taisons toutes les deux et observons Des et Malaki, qui se sont pris les épaules et font toutes sortes de serments virils impliquant de mourir par l’épée pour se protéger l’un l’autre, bla-bla-bla.


			— Malaki est juste un peu excessif, dit Temper. On a appris que vous alliez bien il y a des heures.


			Elle me donne un coup de coude et ajoute :


			— J’ai entendu dire que tu pouvais charmer les faes, maintenant.


			Elle lève le poing et je cogne le mien dedans.


			— Oh, ouais, ma grande.


			Des et Malaki parlent à voix basse pendant un peu plus longtemps. Malaki émet un petit rire à l’une des remarques de Des, et Malaki dit quelque chose qui pousse Des à tourner les yeux vers moi, son regard assez intense pour provoquer des papillons dans mon estomac.


			Il s’écarte de son ami et se dirige vers la table, avant de s’asseoir à côté de moi. Il pose la main sur ma cuisse et adresse un signe de tête à chacun des conseillers assis à la table, qui nous attendaient aussi. Certains d’entre eux nous lancent des regards curieux, à Temper et moi. Je doute qu’ils soient habitués à voir des humains (ou d’anciens humains) à ces réunions.
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